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Culte à Jouy-en-Josas et Viroflay le 3 septembre 2006
Mc 7, 1 – 23

Frères et sœurs, si nous voulions commencer l’année en douceur, avec le texte du jour en Marc 7, c’est loupé !
Notre texte est une controverse qui oppose Jésus, et ses disciples, à des pharisiens et des scribes venus de Jérusalem. 
Il est le reflet de tensions extrêmement vives, voire violentes à deux moments  précis : 

· d’abord entre Jésus et les pharisiens au moment des faits, c’est à dire dans les années 30,

· puis au sein même de Judaïsme entre les premiers chrétiens qui se réunissaient dans les synagogues et les autorités des synagogues au moment de la rédaction de l’évangile dans les années 70.

La question qui est au centre est l’application des règles de pureté par les disciples du Christ, par les chrétiens.

Comme quoi vivre sous le regard de Dieu et parmi les hommes est dès le début du christianisme une source de discussions, de tensions et même de scission.

Alors aujourd’hui, je vous invite à méditer notre texte en trois temps. 
Tout d’abord nous placerons le texte dans son contexte et nous nous attacherons à le comprendre. 
Ensuite nous aborderons deux questions importantes soulevées par la polémique : la mise en cause de la tradition des anciens par Jésus et la question du pur et de l’impur.

Notre texte porte sur la façon de manger qu’ont les disciples. 

Cela choque les scribes et les pharisiens venus de Jérusalem. 
Vous remarquez bien qu’il ne s’agit pas à proprement parler d’actes religieux, mais bien de façon de se mettre à table.
Cette controverse à lieu à un moment bien précis dans l’évangile de Marc : elle se tient juste après que Jésus ait nourri 5000 hommes dans le désert vraisemblablement en Galilée c'est-à-dire en terre juive  et juste avant que Jésus nourrisse 4000 personnes de l’autre côté du lac de Tibériade en pays non juif.

Ce qui est mis en cause par les maîtres de la loi c’est le non respect par les disciples de Jésus de la  règle issue de la tradition des anciens qui consiste à se passer les mains à l’eau jusqu’au coude.

Il ne s’agit pas d’une règle d’hygiène car bien souvent l’eau utilisée pour les ablutions rituelles était souillée à force d’être utilisée et réutilisée. 

Il ne s’agit pas non plus d’un commandement donné par Dieu à Moïse pour son peuple.

Il s’agit tout simplement de règles qui, au départ, étaient particulièrement imposées aux prêtres en raison de leur contact permanent avec les choses de Dieu.

Puis, par zèle religieux, les Pharisiens ont voulu imposer ces exigences à tout fidèle parce qu’ils voulaient peut-être faire de tout le peuple un peuple sacerdotal !
Si l’intention du départ est bonne le résultat au moment de Jésus est qu’une partie des juifs prône une tradition, dont le sens originel est oublié pour la majorité et qui permet à certains de garder un certain pouvoir : le pouvoir d’interprétation des règles, le pouvoir de désigner qui est pur et qui ne l’est pas.

Les pharisiens tirent la légitimité de leur position de la tradition, c'est-à-dire littéralement de ce qui est transmis par les anciens.

Jésus remet en cause la tradition des anciens.
Sans chercher bien loin, l’histoire de l’Eglise est pétrie de cette remise en cause de ce qui est hérité du passé. 

Il y a un moment pour sédimenter des pratiques anciennes au nom de la tradition, puis il y a des moments de retour aux sources, de dépouillement. C’est une sorte de mouvement de va et vient d’horlogerie.
Ainsi au moment des Réformes protestantes du XVIème siècle, les protestants, et particulièrement à Genève, considèrent que la messe n’était que rites hérités d’un passé récent.

Ils vont donc célébrer Dieu à la manière des premiers chrétiens du moins leur semble-t-il.

Louange, avec le chant des psaumes, prière, lectures et commentaires des Ecritures vont constituer le culte.  
La part d’enseignement dans le culte est importante.

Les objets sont écartés : statues de saints, ostensoirs, autels qui ont eu un rôle pédagogique à une époque n’ont  plus droit de cité dans les lieux de culte.
Les gestes et les paroles de l’officiant sont dépouillés de tout rite. Ils sont visibles et audibles par chacun : c’est la fin des messes basses et des gestes accomplis le dos à l’assemblée des fidèles.

La Cène est célébrée 4 fois par an à Genève, à Pâques, à la pentecôte, à Noël et à la fête de la vile en octobre.

Au milieu du XIXème siècle intervient dans le protestantisme réformé un renouveau liturgique. C’est la remise en cause de la tradition des anciens.
Le chant de cantiques autres que les psaumes est introduit.

C’est le retour d’un ordre du culte, de chants spontanés voire même de réponds et des prières liturgiques qui reviennent si ce n’est chaque dimanche en tout cas régulièrement.

Le culte hérité des Réformateurs était jugé trop austère, on a voulu y réintroduire un peu de chaleur en faisant appel à la sensibilité des croyants avec de nouvelles mélodies et un ordre du culte porteur de sens. Ce sens nous le trouvons expliqué dans nos livrets.

Aujourd’hui au XXIème siècle dans certaines Eglises nouvelles, l’ordre du culte, qui s’appuie sur une réflexion théologique, est à nouveau oublié. 
La part belle est donnée aux sciences humaines, comme la psychologie, et à la sensibilité : le culte est d’abord centré sur les besoins de la personne, besoin d’écoute, de convivialité, de reconnaissance, de guérison. Il s’agit d’apporter au croyant ce dont il a besoin, puis de lui délivrer le message de l’Evangile.
Le débat n’est pas fini. C’est sans doute tant mieux.
Il me semble que l’important pour nous est de savoir le pourquoi de ce que nous faisons, ou ne faisons pas.

Il n’y a pas de domaine qui échappe à ce questionnement, qu’il s’agisse de la liturgie, de l’aspect et de l’entretien de nos locaux ou des activités paroissiales. Le critère qui doit nous guidé est le suivant :
« en quoi telle façon de faire contribue-t-elle  à l’annonce de l’Evangile ? ».

Qu’est-ce qui fait la pureté ou l’impureté ?

Car finalement c’est bien ce type de question que Jésus renvoie aux pharisiens. 
En posant la question  de l’origine de l’impureté dans ce que touche l’homme ou dans ce qu’il fait, Jésus recentre la question de la pureté et de l’impureté sur son origine.
Est-ce que la pureté prend sa source dans le respect de règles, fussent-elles sages, ou dans le cœur même de l’être humain ?

A force de séparer ce qui est pur de ce qui est impur les pharisiens en ont oublié le souci premier de Dieu qui est l’être humain et non un certain ordre des choses.

A force de séparer ce qui est pur de ce qui est impur les pharisiens se sont gonflés d’orgueil, s’arrogeant de fait le pouvoir de juger les hommes au nom de Dieu.

Juger les hommes au nom de Dieu.

Condamner les hommes au nom de Dieu.

Accueillir ou rejeter au nom de Dieu.

Cette tentation est au cœur de notre actualité.

Pas besoin de se référer à un passé qu’on croit révolu avec les croisades ou les guerres de religion.

Pas besoin non plus de rejeter la question sur les autres, autres Eglises ou autres religions.

Cette tentation de trier les autres au nom de Dieu nous concerne.

Alors sachons retrouver dans notre vie le sens de cette béatitude :
8Heureux les cœurs purs: ils verront Dieu. (Mt 5, 8)
Si le cœur est le centre de commandement des actes et des décisions de l’être humain, sachons retrouver cette simplicité de cœur, sachons accueillir l’autre dans sa diversité, le respecter dans son originalité, le supporter comme un autre enfant de Dieu.

Oui,  Heureux les cœurs purs: ils verront Dieu !

Amen
